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   Disponible :
 

  Beau, sexy, drôle... mais interdit !


  Ward ne voulait qu’une seule chose en revenant de sa dernière tournée de concerts avec son groupe de rock : profiter de son célibat à fond !


Il déchante vite quand il apprend qu’il va devoir coacher la nouvelle saison de « A Golden Talent », une émission musicale en quête des talents de demain.


Mais quand il retrouve la jolie brune avec laquelle il a vécu une aventure aussi intense qu’éphémère parmi les candidats, il se dit que tout n’est pas perdu !
 

De son côté, Cheyann n’a qu’une idée en tête, gagner le concours pour sauver le domaine viticole familial qui croule sous les dettes.
 

Attirance, désir et secrets les amèneront à s’apprivoiser même s’ils n’ont pas le droit d’être ensemble. Alors vont-ils tout risquer ? Elle, sa place dans le concours, et lui, sa réputation ?
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   Disponible :
 

  Dark Domination


  Depuis son adolescence, Lovisa le sait : à Iron House, tout peut arriver, et surtout le pire.


Pourtant, alors qu’elle est forcée de retourner à la demeure familiale pour les funérailles de son beau-père, son cœur s’emballe : elle va le revoir, lui, ce « frère » dont elle n’a jamais voulu et qui a pourtant bouleversé tout son univers.


Désormais à la tête d’un cartel de drogue, autoritaire et brutal, Niklas n’a plus rien de l’adolescent qu’elle a connu neuf années auparavant. À ses côtés, Lovisa se retrouve plongée dans un monde dur, impitoyable… mais fascinant.


Irrémédiablement attirée par cet homme qui lui veut autant de mal que de bien, Lovisa parviendra-t-elle à combattre ses envies inavouables… ou cédera-t-elle à la noirceur magnétique de Niklas ? 
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   Disponible :
 

  Irish Neighbour


  Il s’appelle Joshua, il vit dans un manoir en Irlande et se croit tout permis, mais alors vraiment tout ! Quand Joshua rencontre Élise dans un avion et que celle-ci commence à lui faire des reproches pour une sombre histoire de taxi dont il n’a que faire, il n’hésite pas à l’envoyer promener.


Mais ils ne vont pas se débarrasser l’un de l’autre aussi facilement : Élise est la nouvelle voisine de Joshua. Et le bel Irlandais a beau être imbuvable, Élise n’est pas prête à se laisser marcher sur les pieds.



Entre eux commence alors un affrontement. Joshua, qui a beaucoup de choses à cacher, s'obstine à tenir la jeune Française à distance et travaille à ne surtout pas se montrer aimable. Mais plus l’attirance entre eux grandit, plus leur détermination faiblit…







Tapotez pour télécharger.
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   Disponible :
 

  Too Young to Love


  Ballottée de foyers en familles d’accueil, Nina est une adolescente pleine de colère et de doute.


Pourtant, alors qu’elle intègre une énième famille et un nouveau lycée, elle trouve enfin ses repères. Et surtout, elle rencontre Matt, un garçon qui fait battre son cœur pour la première fois. Avec lui, elle découvre le désir, l’amour fou et les délices des nuits partagées…


Mais ils ne viennent pas du même monde et doivent affronter l’hostilité de leur entourage. Matt se rebelle contre son père mais Nina a déjà beaucoup souffert dans sa vie et a bien trop à perdre, elle préfère renoncer à son unique amour. Matt aura-t-il les épaules pour se battre pour deux ?
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   Disponible :
 

  Wild Bikers


  Alors qu'elle vit dans la rue depuis deux mois, Texas sauve la vie d’un homme, sans savoir qu’il fait partie du club de bikers des Savage Tigers. En faisant cela, elle est loin d’imaginer qu’elle va se faire kidnapper sur l’ordre de Blake, le président du club. Mais si ce dernier changeait la vie de la jeune femme ? Et si son avenir, c’était lui ?


Tout ce qui compte pour Blake, c'est son club et venger son père, abattu dans de sombres circonstances. Froid et autoritaire, il collectionne les femmes et n'est jamais tombé amoureux. Mais ça, c’était avant de croiser le regard noir et envoûtant de Texas.


Quels sombres secrets cache Texas ? Et si elle était la clé du passé de Blake ?
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		Lucia

		 

		Je regarde le plafond mansardé aux poutres apparentes, alternativement de couleur vert olive et orange fané. Je connais ce cabinet comme ma poche, et pour cause, je viens ici toutes les semaines depuis maintenant cinq ans. Au sol, un carrelage ocre recouvert d’un immense tapis baroque. Une table basse en marbre rose sépare les fauteuils jaunes du canapé beige où je suis allongée. Contre le mur de gauche, de grandes étagères noires et étroites où sont entreposés des dizaines de livres. Sur le mur de droite, trois fenêtres en enfilade permettant à la lumière du jour de pénétrer en force. Enfin, sur le mur du fond, une immense fenêtre cintrée donnant une vue imprenable sur la cathédrale Santa Maria del Fiore, le monument le plus visité de Florence. Ce cadre est tellement incroyable que je me demande même si ce n’est pas pour ça que je reviens toutes les semaines.

		Le canapé sur lequel je suis étendue depuis maintenant quarante-cinq minutes est confortable et a quelque chose de rassurant. Quand Doc a voulu en changer, je m’y suis formellement opposée, lui expliquant que sur un autre sofa, je ne me sentirais pas à l’aise. Soucieux du bien-être de ses patients, plus que du côté feng shui de son cabinet, il a fini par simplement investir dans une nouvelle housse, passant du vert olive au beige, plus salissant, mais plus lumineux.

		Doc, de son vrai nom Luigi Bertolini, est mon thérapeute, mon psychologue, mon « quelqu’un », que j’ai consenti à consulter lors de mon adolescence. Il est celui qui me connaît le mieux, avec qui je parle de toutes mes angoisses sans appréhension, celui qui ne me juge pas, celui en qui j’ai une confiance absolue. Notre relation a eu du mal à démarrer, et pour cause. Je ne suis pas du genre à m’épancher facilement. Je suis timide, introvertie, réservée ; les premières séances se sont donc traduites par un mutisme impressionnant. Si cela n’avait tenu qu’à eux, mes parents auraient tout arrêté au bout de la deuxième séance, mais Doc a voulu continuer, leur assurant que cela était normal et que j’allais bien finir par parler – ce qui se produisit au bout de la sixième séance.

		Doc est un modèle de patience et d’écoute que je respecte et admire beaucoup. Il a la cinquantaine légèrement entamée, des petites lunettes rondes et un crâne aussi lisse qu’une boule de bilboquet. Il n’est pas très grand, porte des bermudas dès que les températures le permettent, et des mocassins sans chaussettes toute l’année. Il parle très peu de lui – ce qui est plutôt normal puisqu’il est là pour écouter et non pas pour discuter –, mais lors d’un échange contraint, il m’a révélé avoir une fille et un garçon, tous deux approchant de la trentaine. Malgré mes menaces de me taire à nouveau, il n’a rien voulu me dévoiler de plus sur sa vie privée. Au bout de quelques années, je m’en suis accommodée et c’est finalement mieux ainsi. Il est toujours plus facile de parler à quelqu’un qu’on ne connaît pas vraiment.

		– Et tes études, Lucia, comment ça se passe ? demande-t-il en posant sa cheville droite sur son genou gauche.

		Accoudé au fauteuil, le menton entre ses doigts, il me scrute avec intérêt. Son bloc-notes est posé sur la table basse et il n’est pas du genre à y inscrire tout et n’importe quoi. Avec le temps, il a appris à ne noter que l’essentiel me concernant.

		Les mains croisées sur mon ventre, je continue de fixer les petits trous qui criblent la poutre au-dessus de moi. Pour en avoir discuté avec Doc il y a quelque temps, les poutres ont été traitées et aucun insecte ne menace de me tomber dessus à tout moment. Oui, je ne parle pas que de moi avec Doc. Je parle de tout et de rien, et c’est souvent à partir de rien qu’on aboutit à tout le reste. Je me souviens d’ailleurs qu’à la suite de la discussion sur l’infection apparente de ses poutres, causée par des insectes xylophages, Doc a engagé la conversation sur mon insécurité permanente.

		– Mes études… soufflé-je. Rien de nouveau sous le soleil de Florence, Doc. Les examens blancs sont dans deux semaines et je passe mes journées entières à réviser.

		– Lucia…

		– Oui, je sais, dis-je en tournant la tête vers lui. Je sais ce que vous allez me dire.

		– Crois-tu ? Et qu’allais-je dire à ton avis ?

		– Qu’il faut que je me détende, que je vais réussir comme à chaque fois, que je ne dois pas m’en faire, et cetera. Mais ce problème, vous voyez, vous n’avez pas encore réussi à le traiter !

		Doc éclate d’un rire franc et sonore. Je souris et redirige mon attention vers la poutre grignotée qui me surplombe. Il ne se froisse pas de ma remarque. Il sait que je suis franche et directe avec lui, tout comme il l’est avec moi. Nous ne perdons pas de temps avec des commentaires complaisants. Il a su m’apprivoiser et me comprendre mieux que personne.

		– Et à l’appartement ? Raconte-moi. Comment te sens-tu depuis que Giulia est partie ?

		Je hausse les épaules sans un mot. S’il y a bien un sujet que je n’aborde pas facilement – et il le sait parfaitement –, c’est ma sœur jumelle.

		Giulia et moi sommes parfaitement identiques au niveau physique : mêmes cheveux bruns ondulés, mêmes yeux noirs, mêmes peaux mates, mêmes tailles au millimètre près, même bouche boudeuse.

		Bref, bien qu’absolument semblables physiquement, il n’y a pas plus différentes que ma sœur et moi. Giulia est extravertie alors que je suis introvertie. Elle dégage une confiance en elle incroyable alors que la mienne frôle le néant. Elle est chaleureuse, conviviale et festive alors que je suis froide, renfermée et casanière. Elle a tout un tas de copains qui gravitent autour d’elle alors que mon seul véritable ami est assis sur un fauteuil jaune en face de moi. Elle aime l’art et la culture alors que j’aime les sciences et la physique. Elle adore le sport et les sportifs alors que je ne trouve aucun intérêt à courir après un ballon pour l’envoyer dans un filet. Elle est séduisante, charmeuse et possède un sex-appeal à toute épreuve alors que, malgré notre ressemblance, je n’ai absolument aucune de ces qualités, si tant est que cela en soit. Enfin, elle collectionne les petits amis autant que je collectionne les A en biologie. Nos attentes de la vie ne sont pas non plus les mêmes. Giulia pense au présent alors que je ne vis que pour le futur. Elle ressemble beaucoup à nos parents. Des artistes. Maman est cantatrice et papa, metteur en scène pour le théâtre. Ils sont très souvent en déplacement et c’est pour cette raison que Giulia et moi partageons un appartement en plein cœur de Florence depuis nos 16 ans.

		Enfants, nous étions inséparables. Papa et maman n’avaient que peu de temps à nous consacrer – à se demander pourquoi ils nous ont eues, mais ceci est un autre chapitre de ma vie –, alors notre univers tournait autour de notre ressemblance. Jusqu’à l’âge de 3 ans, nous faisions tout ensemble, jouions ensemble, riions ensemble, pleurions ensemble. Puis, petit à petit, nos personnalités se sont développées. Giulia a voulu attirer l’attention de nos parents en devenant le clown de service. Elle faisait semblant d’être tantôt comédienne pour que papa s’occupe d’elle, tantôt chanteuse pour faire comme maman. De mon côté, je me suis éteinte. Je n’avais pas envie de me battre avec ma sœur pour provoquer un quelconque intérêt de nos géniteurs. Je me suis donc renfermée sur moi-même et nos différences, pointées du doigt par nos parents n’ont fait que m’écraser davantage. Je me souviens d’un jour où l’on rentrait de l’école. Giulia venait de décrocher le rôle principal dans la pièce de théâtre du collège. Ce même jour, je venais de remporter le premier prix de l’Académie pour mon projet de biologie – un système de récupération d’eau de pluie pour l’arrosage automatique d’une petite serre. Le succès de ma sœur jumelle n’eut rien de comparable à mon ridicule exploit. Mes parents furent si fiers qu’elle suive leurs traces d’artistes qu’ils oublièrent de me féliciter. Ce jour-là, j’ai compris que je ne rentrerais jamais dans le moule qu’ils avaient façonné. Il n’y avait de la place que pour l’une de nous deux et j’ai arrêté d’essayer de les rendre fiers de moi. Giulia est donc devenue l’enfant modèle et chérie alors que je n’étais que le vilain petit canard de la famille. Blessée et meurtrie, je suis désormais maladivement timide, refusant de parler de moi à qui que ce soit, de peur d’être à nouveau jugée. J’ai développé une carapace qui se renforce de jour en jour, empêchant quiconque de m’approcher et de me connaître, à part Doc.

		Du coup, quand nos parents ont décidé qu’il était grand temps que nous volions de nos propres ailes – ou plutôt qu’il était grand temps qu’ils prennent leurs distances –, j’aurais dû être soulagée de ne plus avoir cette chape de jugement qui pesait sur moi quotidiennement. Je pensais, naïvement, pouvoir me rapprocher de ma sœur jumelle. J’espérais que cette cohabitation réveillerait de vieux souvenirs et que nous allions pouvoir retrouver notre connivence passée. Malheureusement, Giulia étant devenue ce qu’elle est aujourd’hui, le fossé entre nous n’a fait que se creuser davantage. Sa réussite sociale me renvoyant sans cesse à mon échec personnel, cet avortement d’entente fraternelle n’a fait qu’attiser ma jalousie et mon mal-être profond.

		Personne ne connaît mes véritables impressions face à tout ça. Personne, mis à part Doc qui est au courant des moindres détails de ma vie, des moindres sentiments et ressentis. Il a bien essayé d’avoir une discussion avec mes parents, une sorte de confrontation. Malheureusement, ils sont quasi inexistants depuis quatre ans, préférant se consacrer entièrement à leurs carrières plutôt qu’à leur famille. Âgée de 15 ans quand j’ai commencé ma thérapie, Doc m’a prise sous son aile et m’a juré qu’avec ou sans mes parents nous arriverions ensemble à me faire me sentir mieux.

		– Comment gères-tu le départ de ta sœur ? répète Doc.

		– Elle n’est partie que quelques mois, ce n’est pas la fin du monde, dis-je en continuant de fixer le plafond.

		– Te sens-tu soulagée d’être enfin seule ?

		Je hausse les épaules une nouvelle fois. Je devrais me sentir mieux, je le sais, mais c’est tout l’inverse. Je crois que je n’ai jamais été aussi seule que depuis qu’elle a décidé de partir suivre un semestre en Erasmus à Paris.

		– Je ne sais pas, dis-je simplement.

		– Hum…

		– Quoi « Hum » ? demandé-je en tournant la tête vers Doc.

		– Rien, dit-il en attrapant son bloc-notes.

		Je déteste quand il fait ça, quand il ne dit pas ce qu’il pense et qu’il se met à griffonner quelques mots.

		– Non, dites-moi.

		– Tu sais ce qui te ferait du bien ? me demande-t-il en relevant la tête vers moi.

		Il me regarde avec intérêt, par-dessus ses petites lunettes rondes.

		– Non, dis-je, curieuse de savoir où il veut en venir, même si je sais par expérience que je ne vais pas aimer ce qu’il va proposer.

		– Que tu sois quelqu’un d’autre le temps d’une soirée.

		Je me redresse subitement sur le coude et le dévisage.

		– Vous plaisantez j’espère !

		– Pas du tout.

		– Faut-il que je vous rafraîchisse la mémoire sur ce qui s’est passé la dernière fois que j’ai voulu être quelqu’un d’autre ?

		– Je suis vieux, mais ma mémoire est encore intacte, je te remercie, me répond-il en souriant.

		– Arrêtez de plaisanter, dis-je, angoissée et énervée. C’est une très mauvaise idée.

		Je me redresse, assise sur le canapé et le dévisage comme s’il était devenu fou. Comment peut-il me demander une chose pareille ?

		– Lucia, ce qu’il s’est passé la dernière fois était une malheureuse erreur, nous le savons tous les deux. Ce garçon…

		Je lève la main dans sa direction pour l’arrêter et il ne finit pas sa phrase. Le souvenir de cette soirée est trop douloureux. Perdre sa virginité dans les bras d’un mec ivre, qui n’a mis ni la douceur ni le respect dans cet acte important, est encore aujourd’hui un traumatisme que j’ai du mal à oublier. Ce soir-là, j’étais persuadée qu’il fallait que je le fasse, que je couche avec un garçon pour être enfin comme toutes les autres. Dix-huit ans et encore vierge, c’est assez rare pour penser qu’il y a un problème. À la suite de cette mauvaise expérience, j’ai fui les garçons et j’ai compris qu’il n’était pas question d’âge, mais de maturité. D’un, je n’étais clairement pas prête ; de deux, le garçon choisi l’était très mal, et de trois, j’ai admis qu’il fallait que j’arrête de vouloir être comme toutes les autres filles. Jamais je ne serai comme les autres. Je serai toujours différente, celle qu’on ne voit pas, celle à qui on ne parle pas. Mais au moins, je serai moi.

		– Pourquoi voudriez-vous alors que je renouvelle cette expérience si humiliante ? demandé-je, atterrée.

		– Ce n’est pas ce que je te demande. Tu peux être quelqu’un d’autre sans forcément être comme toutes les autres filles de ton âge. Je voudrais juste que tu ailles au-delà des barrières que tu t’es imposées. J’aimerais que tu t’accordes, le temps d’une soirée, un moment de légèreté sans forcément aller trop loin. Sois juste la personne que tu aimerais être si tu n’avais pas toutes ces peurs et ces angoisses.

		Je hausse les épaules. C’est un tic que j’ai développé quand je ne sais pas quoi dire.

		– Sincèrement, je ne pense pas que ce soit une bonne idée.

		– Je ne t’oblige à rien et tu le sais. Tu es la seule à décider. Mais je voudrais que tu y penses. Nous sommes vendredi soir. Peut-être pourrais-tu sortir boire un verre ?

		– Avec qui ? m’écrié-je, étonnée.

		– Avec toi-même. Crois-tu avoir vraiment besoin de quelqu’un ?

		Un ding retentit et je sais que ma séance vient de prendre fin. Je rechausse, perplexe, mes sneakers, posées avant de m’allonger sur le canapé, et me lève.

		– Je vais y réfléchir, promis-je.

		Doc me sourit. Il sait que je vais le faire. Je suis incapable d’occulter ses conseils et je prends toujours un moment de réflexion pour peser le pour et le contre.

		– On se voit vendredi prochain. Bonne semaine Lucia.

		– Merci. Vous aussi Doc, dis-je en souriant timidement avant de quitter son cabinet.

		Comme si j’avais envie d’être quelqu’un d’autre… 

	
		
2

		Lucia

		 

		Je rejoins notre appartement situé dans le quartier Oltrarno, sur la rive gauche du fleuve Arno. Non décisionnaire de l’emplacement de notre logement, je ne peux qu’admettre adorer ce secteur – en tout cas, la journée. Moins touristique, ce côté de Florence est plus authentique et plus populaire. Malheureusement pour moi, c’est aussi le quartier le plus animé et festif à la tombée de la nuit. C’est un quartier à double personnalité, comme j’aime le décrire.

		Je pousse la lourde porte en bois de l’immeuble et snobe l’ascenseur pour emprunter l’escalier et rejoindre le quatrième et dernier étage. Mes parents gagnent très bien leur vie et l’appartement leur appartient. Reconnaissable entre toutes, la porte bleu clair s’ouvre sur le logement que je partage avec moi-même jusqu’à fin juin, le temps que Giulia finisse son semestre à Paris. Il possède le charme de l’ancien tout en restant moderne. Plafond mansardé blanc aux poutres apparentes fines et marron, parquet clair au sol et grandes ouvertures. Je pénètre directement dans la pièce à vivre et referme la porte derrière moi. L’inscription « Viens comme un invité/Repars comme un ami » est accrochée sur cette dernière. Une petite touche déco de ma chère jumelle. Si cela n’avait tenu qu’à moi, il y aurait écrit « Ne viens pas et surtout repars vite ». La pièce principale regroupe le salon, la salle à manger et la cuisine ouverte. Les murs sont blancs, mis à part celui du fond, recouvert d’une couche de peinture bleu clair – la même que la porte d’entrée et qu’un mur sur quatre de toutes les autres pièces de l’appartement. Un plan de travail et une crédence en faïence blanche et rouge viennent trancher avec le mur azur. À droite, un couloir menant à nos deux chambres et à une salle d’eau avec une grande douche à l’italienne. On retrouve aussi dans cette pièce la couleur préférée de ma mère, j’ai nommé : le bleu. Ma chambre est à droite, celle de Giulia est à gauche. Toutes deux identiques, elles sont très lumineuses. Un grand lit blanc – tellement grand que je n’en vois vraiment pas l’utilité, surtout pour moi – trône au milieu et nous avons chacune une commode blanche et une grande penderie. Si je n’ai rien ajouté en décoration, Giulia a voulu personnaliser sa chambre au maximum avec des touches de couleurs sous forme d’affiches multiples, mais également tout un tas de photos diverses. Ma décoration épurée apparaît en contradiction avec celle chargée de ma sœur. Enfin – et c’est là le clou du spectacle de notre appartement –, de l’autre côté de la pièce à vivre, un escalier en pierre aux contremarches d’un bleu faïence, qui monte jusqu’au toit- terrasse d’où l’on domine le fleuve Arno et toute la rive droite.

		Ce serait mentir que de dire que cet appartement n’est pas un bijou. C’est une pure merveille et c’est bien l’un des seuls points communs que nous ayons avec Giulia. Nous l’adorons. Elle semblait d’ailleurs bien plus triste de le quitter, lui, que de me quitter moi.

		Je me sers un verre de soda avant de gravir les marches pour aller sur la terrasse. C’est ma pièce préférée de l’appartement. Je monte ici tous les matins, au lever du jour, pour écouter les oiseaux gazouiller. La ville se réveille tout doucement. J’aime observer les bateaux qui déambulent en silence sur le fleuve. C’est un spectacle qui m’est cher et que Giulia ne connaît pas. Elle se lève aussi tard que je me couche tôt et se couche aussi tard que je me lève tôt.

		J’ai l’habitude de m’endormir de bonne heure pour pouvoir profiter au mieux du lendemain, alors que Giulia ne pense qu’au moment présent, qu’à la soirée qu’elle est en train de passer, sans se soucier de la gueule de bois qu’elle aura ou des cours qui commencent avant midi. En y réfléchissant, je me demande comment nous avons fait pour nous entendre un jour, tant nous sommes différentes. Le yin et le yang, le blanc et le noir, le jour et la nuit, la raison et la passion.

		Il est vingt heures et je n’ai pas encore mangé. J’ai profité du calme du quartier jusqu’au coucher du soleil et aux brouhahas naissants dans les ruelles étroites. J’ai d’ailleurs dû investir dans des bouchons d’oreilles très spécifiques pour ne pas avoir à entendre les cris des étudiants se répercuter contre les parois des bâtiments en pierre qui font le charme de cet endroit. Pour ça et d’autres raisons auxquelles je ne préfère pas penser.

		Je redescends et ouvre le frigo. Rien ne me tente. À vrai dire, je n’ai pas très faim. Mon esprit est ailleurs et je ne cesse de penser au conseil du Doc. J’attrape une pomme et croque dedans en me dirigeant vers ma chambre. Briser mes barrières… Aller plus loin… Tout ceci résonne étrangement dans mon esprit.

		Quand bien même je voudrais suivre son conseil, qui aimerais-je être ? 

		Au moment de pénétrer dans ma chambre, je me retourne et pousse la porte de la chambre de ma sœur. Je n’ai quasiment jamais mis les pieds ici et j’ose à peine entrer. Elle comme moi ne pénétrons jamais dans la zone intime de l’autre. C’est quelque chose que nous faisons depuis longtemps, comme si entrer dans son espace personnel pouvait nous entraîner vers de sombres dévers.

		Je jette un coup d’œil vers la porte d’entrée, comme si elle pouvait arriver à tout moment et me découvrir sur le point de franchir la ligne. Puis hausse les épaules, inspire et avance dans sa chambre. Aussitôt, un parfum fruité m’enveloppe. Je tourne sur moi-même, n’osant pas avancer davantage. J’observe de loin les photos accrochées sur le mur, puis consens à m’approcher un peu. Je la vois entourée de ses copines, ses amies de classe, celles qui partagent sa vie plus que moi, et un douloureux pincement se fait ressentir dans ma poitrine. Elle est si souriante, si belle. Sur une photo, elle croque à pleines dents dans une pomme d’amour, sur une autre, c’était pendant un saut en parachute l’été dernier, sur une troisième, elle pose avec une bière à la main et les cheveux au vent. Une boule se forme dans ma gorge et j’ai du mal à avaler ma bouchée de pomme. Je ne l’avouerai jamais, mais je l’envie. J’aimerais parfois être comme elle, insouciante et libre. Je ne peux pas… Mes parents m’ont retiré ce droit quand j’étais enfant, je dois donc me contenter de moi-même pour être heureuse. J’aurais aimé avoir l’enfance de Giulia. Et peut-être que, dans un sens, j’aimerais avoir sa vie maintenant.

		Soudain, je relève la tête, comme frappée par un éclair de lucidité. Je me tourne vers le grand miroir en pied, à côté de sa commode sur laquelle je pose ma pomme à moitié croquée. Je m’observe attentivement dans le miroir. Je remonte mes lunettes sur le bout de mon nez et lève une main pour détacher lentement mes cheveux, que je retiens d’ordinaire en chignon sur le haut de ma tête. Ils retombent en cascade sur mes épaules et un voile trouble mon regard. Nous sommes tellement différentes qu’il est perturbant de voir à quel point nous nous ressemblons.
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